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INTRODUCTION





La vie est une aventure, un voyage singulier à chacun.

Les voyages ont toujours existé. Quand ils n’avaient d’autres buts que l’exploration du monde, ils fascinaient déjà. Qu’il y ait ou non voyage, les vacances sont, en France, un acquis social du Front populaire avec l’apparition des congés payés qui a généralisé l’accès à des périodes de repos.

« Vacance » vient du verbe latin vacare signifiant « être vide ». On l’emploie couramment pour définir le temps où le travail cesse et où l’on se détend. Par extension, le mot « vacances », comme « jours de vacances », se dit à propos du temps de repos légal accordé au salarié. Le mot « vacancier » s’est répandu vers 1950, se substituant peu à peu à « estivant ».

Récemment, les vacances se sont agrémentées de la réduction du temps de travail qui permet de plonger plus profond dans la civilisation des loisirs. Si bien que les temps de loisirs, de repos et les voyages occupent aujourd’hui une telle place qu’on peut tenter de brosser une esquisse de psychopathologie de la vie quotidienne1… en vacances.

Freud lui-même était grand amateur de vacances, en particulier de voyages, dont il nourrissait sa réflexion. Il a établi de nombreux parallèles entre la psychanalyse et les voyages.

 

Les vacances se préparent. Leur perspective permet au sujet de mettre en œuvre tout son imaginaire pour se projeter dans un futur idéalisé afin d’accepter le poids du réel. Les vacances tenteraient ainsi de faire entrer en résonance l’imaginaire et la réalité.

 

Et même si l’on emporte avec soi ce que l’on est déjà, sa « normalité » ou ses névroses, un certain nombre de traits de la personnalité se révèlent en vacances. Car les périodes de travail imposent un tel rythme, une telle pression, que le sujet en vient à s’absenter de sa propre existence, parfois à la limite de la dépersonnalisation.

Coupure nécessaire, temps de récupération des contraintes et souffrances du travail, les vacances régénèrent le sujet. La scansion qu’elles opèrent lui permet de réhabiter son corps, de retrouver les coordonnées de sa subjectivité, de s’offrir le luxe de partir loin, de ne rien faire ou de s’adonner à des rêveries.

Les vacances donnent l’illusion de pallier le manque inhérent au désir. Grâce au déplacement réel et imaginaire vers de nouveaux horizons le vacancier se projette dans un ailleurs meilleur, sur une autre scène.

Les voyages sont une façon d’appréhender le monde environnant et la réalité extérieure. En choisissant de voyager, on renoue avec la part d’infantile en chacun de nous, avec le temps où la découverte de l’environnement coïncidait avec la découverte de l’autre.
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1. 

S. Freud, Psychopathologie de la vie quotidienne, Petite Bibliothèque Payot, 1983.












PROZAC OU VACANCES ?





La transformation contemporaine du travail avec ses contraintes, ses cadences, la tyrannie de l’instantané, de l’urgence, avec ses aspects déshumanisants, n’a-t-elle pas entraîné un nouveau besoin chez l’homme ? Le besoin de vacances, de temps pour ne pas être écrasé par l’usure du travail, les pressions multiples ; de temps pour souffler afin de retrouver sa subjectivité ?

 

Pour résister, échapper au poids du quotidien, mû par une sorte de « pulsion vacancière », chacun ressent le besoin d’un repos, itinérant ou sédentaire. Même Freud, le découvreur, nous livre son désir en ces termes impérieux : « Ce qu’il me faut c’est l’Italie1. »

Les vacances, phases temporelles censées destinées au plaisir et à la jouissance, sont donc une période de la vie libérant le sujet de ses contraintes et de ses obligations, notamment celle de travailler. L’évasion vers les vacances procure une impression de liberté.

Par opposition avec le travailleur supposé aliéné, le vacancier paraît maître de son destin, d’autant plus que les vacances sont en principe un espace de liberté et de créativité – il est vrai, toutefois, qu’il existe aussi une aliénation aux vacances, car les choix sont bien souvent prédéterminés.

Ouvrant au sujet une aire de liberté potentielle, une possibilité de « se retrouver » elles font également fonction d’« antidépresseur ».

Le fait d’être libéré des contraintes du travail et du quotidien autorise un regard intérieur. Elles lui permettent d’explorer son Moi.

 

La vie moderne supposerait-elle de se trouver face à l’alternative : Prozac ou vacances comme antidépresseur, psychothérapie ou repos pour remédier à la lassitude de l’existence ?

[image: image]









1. 

Naissance de la psychanalyse, P.U.F., 1969, lettre no 67, p. 189.











POURQUOI TOUT SERAIT PSY
EN VACANCES ?





Les vacances sont désormais intégrées à la vie de chacun. Elles viennent scander le travail.

Comme sur tous les temps de la vie, il est possible de se pencher sur ces périodes avec une lecture psychanalytique. Le désir de chacun est en question.

Espace de plaisir, les vacances sont le support d’illusions et de fantasmes.

 

Le repos légal crée un état, « être en vacances », mais il faut adopter une attitude active pour se transporter en vacances.

Il s’agit de se laisser happer par du rêve, de l’illusion. C’est la magie de l’ailleurs qui fonctionne.

 

L’imaginaire se débride. Chacun essaie d’échapper à la réalité de ce qu’il est en tentant de devenir un autre, ne serait-ce que l’espace d’un instant, l’espace des vacances. Être, au moins une fois, une fois seulement… ce que l’on n’est pas et que l’on rêverait d’être.
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LES PRÉLIMINAIRES





Chacun porte en lui un souvenir d’enfance, d’excitation préalable au départ en vacances.

L’ensemble des préparatifs, les discours tenus autour du projet, l’excitation teintée d’angoisse : tout anticipe sur le plaisir à venir, même si celui-ci n’est pas encore connu, car cela laisse présager la joie de la découverte.

 

On peut comparer la tension des préparatifs avec les plaisirs préliminaires tels que les a décrits Freud, essentiels sur le plan de la sexualité consciente et inconsciente. C’est le plaisir du plaisir à venir, de l’inconnu à découvrir, qui va arriver de façon imminente. L’imaginaire et le fantasme sont à l’œuvre pendant ce temps indispensable qui permet au vacancier d’anticiper sur son désir.

 

Il est aussi des impromptus, départs en week-end inopinés, donc sans préliminaires ou presque, qui apportent la jubilation de la surprise et la dose de vacances-plaisir.
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LES ÎLES POUR PAS CHER !





« Évasion », « s’ouvrir au monde », « se mettre entre parenthèses », « changer d’air », « Offrez-vous une dose de démesure », « surfer le jour, danser la nuit » : les voyagistes ont plus d’un tour dans leurs brochures pour nous appâter, nous inciter à sortir de nous-mêmes, nous faire rêver. Ils répondent aux vœux secrets de chacun : « Construisez votre séjour en toute liberté », « Vos vacances sur mesure »…

La civilisation des loisirs de masse met du singulier pour vendre ses produits ! La publicité nous agresse et nous fait croire qu’il est obligatoire de partir. Elle ne tarit pas d’expressions qui ont perdu leur sens, comme si les signes ne disaient plus rien : « terre de bonheur, de danse et de gaieté ». Elle promet, elle garantit que le leurre deviendra réel : « Venez chez nous, nous réalisons vos rêves. » Dans nos sociétés consuméristes, le principe de la lampe d’Aladin n’est jamais loin…

 

Elle joue même la note de la culpabilité – sous une photo d’enfant, l’accroche dit : « Vous pouvez tout rater sauf leurs vacances. » Nous voilà devenus coupables de ne pas prendre de vacances ou, pire, de les rater.

 

À entendre les tours operators, notre bonheur est ailleurs. Ils le réaliseront si nous partons en vacances avec eux. C’est aussi une façon de leur donner pouvoir sur notre plaisir. Enfants, nous comptions sur nos parents pour nous offrir de « belles vacances » ; adultes, nous attendons que quelqu’un s’en charge.
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LES VACANCES, NOUVEL OPIUM ?





À l’âge adulte, les vacances sont une tentative de réaliser son désir. Confronté quotidiennement à l’insatisfaction, le sujet cherche, par les vacances, à réaliser ses rêves éveillés.

 

Le déplacement est le propre du voyage. En psychanalyse, c’est un des mécanismes du rêve avec la condensation. Il permet en rêvant d’un thème ou d’une personne de masquer le désir qui y est attaché.

Choisir ses vacances, c’est guider ou orienter un rêve. Dans un rêve, le sujet lui-même s’exprime par le bien nommé travail du rêve, par lequel il réalise son désir. De l’ordre du souhait, le rêve que l’on veut réaliser est un vœu conscient. Il arrive qu’il se réalise, cachant parfois un autre désir, masqué, inconscient, dont on n’a pas idée.

Dans ce rêve éveillé, il suffit que le déplacement s’opère dans l’espace pour que le rêve se réalise. On peut tenter de croire que l’on va enfin devenir celui ou celle que l’on rêverait d’être, ce dont on est incapable au quotidien : par exemple, vivre la vie de château, ne serait-ce que l’espace d’une semaine dans l’année !

[image: image]


Même les vacances aujourd’hui doivent être dans la performance, comme sous l’effet d’une injonction à bien les vivre.

Notre civilisation de loisirs ordonne presque aux personnes aliénées à leur travail, de trouver dans le temps des vacances un espace potentiel1 de rêverie et de réalisation de désir. Les vacances les occupent et les détournent des réalités sociales. Elles ont à l’évidence un rôle de régulation sociale.

 

Pour Marx, la religion est l’opium du peuple. Le loisir serait-il aujourd’hui le nouvel opium du peuple ? À observer le temps que passent les gens à penser, préparer ou parler de leurs vacances, de leurs loisirs ou de leurs week-ends, on serait tenté de le croire.

Alors le travail devient non pas une source de satisfaction possible, mais un temps limité d’aliénation nécessaire pour accéder aux jouissances terrestres, notamment à celles de notre civilisation mercantile en vacances.
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